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l'orgncil •»! InpIoiriMUiCliicigo, disait: '* Voyez vous, moiisioiir,

eus deux hlocs d(; maihru, ces siipci bos inagusins on l'are d«!

Shennau //ou^e. qui s'é(fitd(Mil jusci'i'ù la niu Slalc ? Kh Im^ii !

loiil II! lorrain, sur lequel ils suiil coiistruils, m'a appaileiui un
jour." Moi je, \(tus moiilre un continent «iulier el commo
llhoilier, le \i(;u\ pionnier d*; Chiea^M, je puis m'écriei* avec

chagrin elcepcMulam avec <|iielqu'oigueil :
*' Voyez-vous, mos-

fiicui's, celte imnienso étendiio de pays avec ses milliers di; villes

ot de villages, ses millions (riialntanls, ses innombrahles ri-

chesses et l'avenir étonnant que tout cela fait présiiger? Kli

bien ! toiile cotte vaste contrée avec tout ce qu'elle proinel u

l'humanité nous a u|»parlemi autrefjis !

"

<( Los commonc(>ments de l'émigration des Canadiens datent

de l'élablissomeni des missions parmi les Abénakis, les lliirons

el les Iroquois, ainsi que des expéditions de guerre el de dé-

couvertes entreprises par les Cbamplain, les Jolliol el les

LaSalle. Les cpielques colons qui se srotipèrenl auprès des

missioimaires fiu'ont comme eux incapables de se maintenir

dans leurs nouveaux élablissemenls ; ceux qui échappèrent

aux terribles massacres el aux dévastations iidligées aux mis-

sionnaires ot h l(MMs catéchumèiuîs retoiirnèrenl à Québec,

Montréal ouTrois-Rivières, ou se réfugiaient dans les comptoirs

des traitants di; fourrures ou devenaient coureurs de bois.

A la longue, les postes militaires, les comptoirs des compa-
gnies de fourrures se nndtiplièrenl el l'émigralion augaxMita.

Chaque fort, outre sa garnison eut bientôt dans son voi>inage

le noyau d'un villa;;e.

« Les coureurs des bois, les soldats déchargés el les gens

libres ilnissaienl par s'établir dans le village. Plus tard des

familles entières d'émigrants venaient giossir le nombre des

colons. C'est là l'origine des anciennes villes canadiennes de

l'Ouest, telles que Kaskakia, Caliokia, Vincennes, Praiiie du
Hocher, Prairie du Chien, Détroit et nombn^ d'autres.

« Les hislorit'us américains s'accordent tous à parler avec

les plus grands éloges de la simplicité, de riionnêtoté et de
l'hospitalité des anciens coUuis canadiens. Leur amour pour

la Knince et leur attachement à la religion catholique était

sans bornes.

« Le jour où le capitaine Saint-Ange de Bellerive abaissa le

dernier drapeau français sur le pays des Illinois, au Fort de

Charlrcs^ pour le transplanter sur la rive opposée du Mississipi^


